
LE SAMEDI

JAIlUlte(' A jfI- UNE DÉÊCLARATION EN BLANC ET EN NO{II.t

Nous eomiî lt plein miois (le sep- ý1
teînl>re. 1l est cinq lie-ores titi imatin.
Les abords de lita gare de< Ly on s'en i -
pl issentt <le lt1on Veletý et dle bruit ; la
capitale s'év'eille.

Iii rm îatelot dle hau te t ail le, au t4-inrt
b ronzé, au torse d 'he-rcule, doscend dtu
premier train. Les mianches (Io sa v;a- -2
reuse! Sont ornées de galonts de< laite
rouge, sur sax poitrine s'étalenit deux
imédailles (le sauvetage et une mîédaille
dtu Tonîkin ; le ru I at de sou I ér-t, ill
dique qu'il appartient à l'équipage (le
lat riornpluiitec' c'est le br-ve La- M ~.
liurc ! le <utrtier-iiiaitre (le nianoeu- da<ns~ la i,
vre. /"ii.- Qi

Notre aini arrive (le Troulon, où son
navire vient dle désarmer, après trois
ans dle campagne. linl congé (le dleux
mois lui permet d'aller goùter un peu
de repos dann sa famille, à Lanclevemi-
nec. Une (le ses 4oeurs, nouvellement
mariée à Paris, lui a écrit pour le prier
(le s'arrêter chûz elîle q~uelques *Jours
avant (le se rendre en Brt"e Le
Mathurin n'a point répondu à cette
lettre voulant faire une surprise at soni
beau-frèro et à sa soeur, muais il nî'au-

rai gad d anquer à lerinvita-
tion. Il apporte à leur intention (les
sous venirs de ses voyages; (le sa main
droite, il tient une grande cage enfer-
tuiant un magnifique ara (lu Brésil ;soit L s
sace contient une tortue énorme ; un couche lx)
singe perché sur sont épaule roule dc-s
yeux effarés et exécute par inoîieitý
des bonds déod:îî.,ce qlui fait dire à Lalîurer:

IAllons, L'ari-l, pas1 (le bêtises ; nous ne
sonîmneis pas ici à bord, ouvrons~ l'ul ait bossoir;
il s agit, (le louvoyer (elIlocr. Apercevant un
sergent (le ville :'Ahit !voilà un br-asse-ca7rré."

-Pardon, exceuse - pourriez ptas nous (lire
combien de ii4iudls.'omis v-îcore à filer, pour aea-
1cr notre ancre rue ?Iulren

L'agent, interloqué par ce langage et par le sin-
ctuYir attirail du miatelot, ne comprend pas tout
dl'abordl. Le quartier-maître reprend

-Oui, nous voulons mettre le t-al sur lat rue
Jtandarine; pourriez pas nouis piloteri... Puis, de
peur de se tromper, il p)ose sa cage à terre, fouille
dlants ses poches et ensuite (dails soni béret, (t'où il
retire unu lettre froissée, qut'il remet à l'agent.
Celui-ci y jette unt coup> ('<cil

UiN lSA Rfl T

( A lt 1c rini, elaxie <c courre.)

-Ouf ! ]lirc qu me je mmati'pa l'eaul depuis trente

~\4-

j-* i i c-îc'rier idans
''c c-e -npris a dc- la

ii entre à eette lieure?

il MI
d!n4'-ce lal'neîir.Aa

je viens une dernière fois -. ...

IV v
Icil dle mon exi.stetice se -Je vois noir, tout est nitru,

tir toujours... autour <le mioi

-C'est rue Mazarine que vous allez! Prenez
la premnière à droite ; troisième à gauche ; vous
pasisez sur un pont ; deuxième à droite et encore
à dIroite.

Lîlîurec, qui n'a presque rien compris au ren-
seignîement, réintègre sa lettre, reprend sa cage,
porte la main à son btiret et s'éloigne en nionolo-
guant : 'Première tribord, troisième bâbord;, le
pont ; qu'il a dit, je crois 1 M~'a foi, allons toujours
de l'a-vant."

Les passants se retournent à la vue de son ba-
gage. Les gamint, amusés par le singe, se met-
tent à le suivre. Il poursuit sa route, indifférent.

Trois quarts d'heure de marche l'ont mis en
nage. La vue (l'un comptoir lui faitéprou ver le

besoin d'ingurgiter,ýquelque cho-
se. Tournant la tête un peu de
côté et s'adressant à son singe:
,'Qu'est-ce que t'en dis; je com-

- -~.. mence à avoir la périe ; si on se
- rinçait la dalle?" Le singe répond

par une mimique des plus appro-
batives. Lahurec entre chez le
mastroquet, se fait servir un

Squart de tafia, d4pose à terre
Sson compagnon, lequel

s'empresse de fureter
- -- -- -aux quatre coins du

comptoir. Des consom-
mateurs obligeants don-

~~ - nent au voyageur des
resinenments sur le ___

- chemin qui lui reste à r-
parcour ir. A% anit.de vi-
dler son vtrre, notre ami

- appelle M. Cartahu, qui
Slaisipe à même uno bonne

rasade. Le quartier-maî-
Stre, ayant bu et allumlé

sa piple, reprend son
- - ~-ifardeau ; l'on a grand'-

peine à retirer au singe
la boîte au sucre, qu'il
était en train de deva-
liser.

Encor'e une deli-heu- Pait
re. Lahurec arrive à la commea
fontaine Saint-M ichel et prentié

t s'arrête. Tout en content- ,ramit

M loin C'1(a bLrûIrle, ,.clate

VI
(len d rite. -(a lui apprenl-

dra (le se battre avec tin ramoneiîur!

plant l'Archangfe terrassant le démon au-dessus
de la limpide cascade, une idée lui vient :"S'il
se débarbouillait " La f umée de la locomiotive a
noirci son visage; la nuit passée en chemin de
fer a fripé son col ; il ne serait guère faraud
ainsi, pour se présenter chez les siens. .. Sa rdso-
lution est vite prise :il tire de soit sac lat tortue
d'abord, puis la boîte où sont enfermés ses objets
ce toilette. En un tour de main, le voilà nu jus-
qu'à la ceinture ; il se penche sur le bassin et se
frotte à grand renfort du savon. Les las-
sants font halte, se bousculent pour assister à
ce spectacle insolite : un homme se débarbouil-
lant en plein boulevard;- le singe surtout les
amuse : il imite tous les mouvements de son maî-
tre, se frotte vigoureusement les bras et le cou,
sans tremper, toutefois, ses petites nmains noires
dans l'eau.

Lahurec s'essuie, met un tricot blanc à raies
bleutes ; fouillant de nouveau dans son armoire
portative, il en tire une chemise dont le col bleu
replié est raide comme une barre de fer ; en l'éle-
vant au dessus de sa tète, il aperçoit pour la pre-
mière fois le cercle de curieux formé autour de
lui. . . A ce momtent, le perroquet, qui, de la
matinée, n'a pas encore ouvert le b)ec, se met à
crier: Larguez les voiles !-En haut les gabiers !

LA VIE DE CHENIL
-mgwu il * latililliq9

aitd enî ci. ite.-Quel est ce cama;rade qui se donnîe (les airs
cela ?

iX Gaî/o-C'est titi des cenfants (le Vénusi.'. Il a poinUe, sa
re perdrix hier, et il n'est pas ençorc descendu (le' sa
eir.


